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Le Fil d ’une vie
Un certain 3 avril :  naissance en Provence
1969 : baccalauréat série A
1970-1978 : employée à la Sécurité Sociale, en apprentissage du théâtre  
avec le groupe Théâtre de Haute-Provence
1979-1980 : conception et écriture d’un projet visant à développer  
l’imaginaire enfantin par le théâtre, le conte et l’écriture
9 novembre 1981 : épouse à Fontenay-sous-Bois Ernest Léardée,  
musicien, chef d’orchestre, et compositeur
1981-1986 : animatrice spécialisée en théâtre, conte, et écriture  
au service de l’Enfance à Fontenay-sous-Bois
7 mars 1986 : arrivée à la médiathèque de Fontenay-sous-Bois  
comme conteuse, lectrice, et créatrice d’événements
1989 : création de l’association Champ de Paroles qui étudie  
les interactions possibles du conte et de la musique avec toutes les formes  
d’expressions artistiques (Coordonnées : 1, rue Jean-Pierre Martinié  
à Fontenay-sous-Bois, champdeparoles@orange.fr, tél. : 01 48 75 67 01)
1988 - 1990 : à la mort de son époux, en 1988, Brigitte Costa  
se fait biographe, passeuse de mémoire : elle travaille sur les mémoires  
d’Ernest Léardée, publiées en 1990 par les éditions Caribéennes
À partir de 2002 : création de récits contés numériques
De 2002 à 2006 : passeuse de mémoire. Réalise des actions de quartiers  
avec l’association Champ de Paroles
2007 à 2010 : préparation d’un master professionnel de création  
et d’édition numérique, obtenu en 2010
2010 : création du site de Brigitte Costa «Récit à votre image» 
(www.a-votrimage.com)

Le Fil de la Creation
15 octobre 1988 : 1ère Histoire à Lire avec les oreilles, duo Musique et Conte
« Pourquoi ? Pourquoi ? » une adaptation de Blaise Cendrars
20 janvier 1990 : Ernest Léardée, la voix et la musique des Antilles  
à Fontenay-sous-Bois. Exposition consacrée à Ernest Léardée, à l’occasion  
de la parution de ses mémoires et Soleil Noir, création pour voix et contrebasse
12 janvier 1991 : 1ère séance de lecture à haute voix en solo,  
« Histoire (s) de Lire et d’Écrire »
10 octobre 1992 : 1ère évocation d’auteur « Diraconte-moi Francis Bébey » 
Évocation de l’artiste à travers ses textes
20 mars 1993 : « La Lorelei » Paroles de Concert pour voix et piano  
avec Laurence de Sève (création)
18 décembre 1993 : « À la rencontre d’Henri Michaux » lecture-découverte 
avec le contrebassiste Matthieu Bresch
12 mars 1994 : « Sur les traces de Lafcadio Hearn », un écrivain-reporter,  
rapporteur de légendes
Mai - Juin 1994 : « la Provence entre ses légendes et sa vérité »
21 septembre 1994 : « Trois femmes à Dire : Simone Buisson, Berthie  
Albrecht, Danielle Casanova »(Évocation pour la commémoration de la Libération  
de Fontenay-sous-Bois)
22 octobre 1994 : Au temps des livres, « Raconte-moi Saint-Exupéry »  
Évocation de l’homme à travers son œuvre
10 décembre 1994 : « Hommage à Jean Amila, Père fondateur du roman noir 
français » avec la collaboration de l’auteur
1996 : Pour les 10 ans de la médiathèque, création d’un grand livre d’images  
réalisé avec des images d’archives de la ville et du personnel et des publications  
du bulletin municipal
2000 :
-« Impromptu pour voix et piano » avec Natacha Pianko au piano sur des textes  
de José Féron-Romano
- création du spectacle interactif « Stella dans les étoiles »
2001 : « Promenons-nous dans les contes », une exposition dont les enfants sont 
les artistes
Fin décembre 2003 : 1er récit numérique : «Le portage en maison de retraite» 
14 octobre 2006 :
- pour les 20 ans de la médiathèque, projection publique du montage audiovisuel  
« Le temps d’avoir 20 ans »
- spectacle « Histoire(s) de vous dire » (réalisation à partir d’archives et de  
témoignages de Fontenaysiens)
Décembre 2010 :
- création pour l’exposition « Archibalnéaire », écriture et enregistrement  
d’un texte mis en musique par le photographe-musicien Philippe Calandre
- conception du projet d’anniversaire du bibliobus (40 ans), recueil de témoignages, 
écriture d’un texte, organisation du « Chœur du 40ème anniversaire »
- spectacle-hommage à Ernest Léardée sur la scène de l’Atrium à Fort-de-France  
(Martinique)
3 décembre 2011 : « Paris c’est là ! » création sur le légendaire de Paris  
avec la collaboration de la musicienne Laurence de Sève
19 avril 2013 : « Frankenstein : être humain », création avec le musicien Max Cilla.
28 novembre 2014 : « l’Homme qui marche » Paroles de concert pour voix  
et synthétiseur avec Laurence de Sève et Max Cilla
12 décembre 2014 : « Aragon, les mots à portée de voix » création avec Manuel 
Dubigeon et Max Cilla. (création)
31 janvier 2015 : « Le Fil de l’Histoire » création avec le percussionniste  
Atissou Loko et le mime Couhé
Le 7 février 2015 : Carte Blanche à la conteuse qui invite ses amis artistes...



       Et si le rythme, la musique,       
                   l’émotion, l’humour, la tendresse,  
passaient par la parole, par toutes les paroles,  
pour nous dire des histoires d’aujourd’hui ?
Passeurs, passantes, passants, passeuses, nous 
sommes tour à tour et chacun à notre tour  
un de ceux-là, à la fois acteur de notre vie et  
témoin d’autres vies qui se croisent, se mêlent, 
s’emmêlent, se brouillent et se débrouillent  
pour tisser des histoires, des contes, des récits  
qui disent l’essentiel de ce que les hommes  
et les femmes vivent.
Nous avons besoin d’histoires car elles nous 
rendent nos repères là où ils viennent à manquer  
et elles savent nous mettre en relation avec  
nous-mêmes. La question de la préservation  
des mémoires individuelles et collectives est posée 
plus que jamais aujourd’hui comme l’un de nos  
enjeux importants et nécessaires pour mieux trouver 
sa place, nous comprendre et nous entendre. 

Traditionnellement le conteur participe à la vie 
d’une communauté, il a un rôle précis à y jouer ;  
il ne reproduit pas une fois pour toutes une parole 
donnée, une parole reçue. Si la trame des contes  
appartient à tous, les broderies qui font dire  
si le conte est bon - silences, gestes, mimiques,  
intonations - n’appartiennent qu’à un seul conteur.  
Il n’y a pas de bonnes ou de mauvaises paroles, 
mais toutes les paroles ne sont pas bonnes à dire 
en n’importe quel lieu, par n’importe quel temps.  
Il y faut une attente, un moment propice qui va  
en faciliter la réception.

D ans cet horizon d’attente, des liens se tissent 
et unissent auditeurs et conteur. Cet échange,  
qui passe notamment par les regards, fonde  
l’appartenance à un groupe, à une communauté 
dont les membres se retrouvent, se reconnaissent, 
portent la parole du conteur et se laissent porter  
par elle. Le conteur est un passeur de rives,  
de rêves et désirs. 

Le conte nous parle...

L e conte nous rappelle brusquement les voix  
qui se sont perdues. Le conte nous dit le sommeil 
et sa peur du loup, de la forêt, de la nuit : la peur 
qui retient sur place les bras, les jambes, le courage... 
la peur de ne pas revoir le jour. Le conte nous dit  
le réveil et la force retrouvée pour continuer plus 
loin sur le chemin avec le sentiment plus fort 
d’exister. Le conte nous dit les choses de la vie : 
la naissance, l’amour ou son absence, la quête du 
boire et du manger ; toutes choses qui mettent  
en route. Le conte nous donne des raccourcis  
fulgurants car il traverse tous les espaces du  
possible à la vitesse du son, sans les décrire, sans 
s’appesantir sur eux : la forêt, le château, le pays... 
il suffit de les nommer pour qu’ils s’éclairent. 
Cette géographie est la nôtre, il nous appartient  
de lui donner son relief. Le conte ne s’embarrasse 
pas de sentiments, le conteur lui prête sa vie.  
Les sentiments sont les nôtres. Quand le conte 
nous regarde, nous savons ce qu’il veut dire. 
Mais le conte est hostile à l’enfermement,  
aux barreaux, aux prisons, aux cloisons.  
Il se replie et cesse de scintiller dès qu’un livre  
se referme.

“Nous avons besoin d ’histoires  
car elles nous rendent nos repères.

Le conteur est un passeur  
de rives, de rêves et desirs



cesse d ’apprendre

 
est un art de vivre

AAAuu ddébbutt : la mer… un certain accent du Sud. 
SSSuur lle chhemmmiin : le théâtre, la passion des mots, rêvés, parlés, écrits. 
AAAuu crrooiseemeeennt : le regard de l’enfance, la mémoire, le conte... d’autres accents certains...

« C’est un 3 avril que je suis née dans le sud  
de la France et j’ai grandi là où parler  
est un art de vivre.» De ce temps déjà lointain, 
Brigitte Costa a toujours gardé au cœur le bleu du 
ciel et l’accent chantant de sa mèr(e) méditerranée. 
C’est depuis son bord qu’elle a appris à voyager 
sans presque bouger, seulement en lisant,  
en regardant, en écoutant.

AAAuutaantt een emmmporrttee lee vvennt……
« Un jour, un vent à décorner les boeufs  
(le mistral) a soufflé un peu plus fort  
sur les pages de ma vie, refermant mon livre  
de chevet, m’en ouvrant un autre à sa place. 
C’était un livre de Stanislavski sur la formation  
de l’acteur... Mais bien sûr ! Les histoires, comme 
des papillons pris au piège des livres, il fallait  
les délivrer ! Par le jeu du théâtre, il fallait les vivre, 
les partager, les jouer ! »

C’est ainsi que Brigitte Costa entre en scène 
comme on entre en religion, partageant plusieurs 
années durant la vie aventureuse du Groupe Théâtre 
de Haute Provence, compagnie décentralisée  
- comme beaucoup d’autres dans ces années là -  
qui avait quitté Paris pour la province afin de jouer 
et enseigner dans des lieux où le théâtre n’arrivait pas.

La fratrie Costa du plus petit à la plus grande :  

Pierre, Roger, Jean-Louis, Brigitte, Monique, vue par Andréa Costa

Brigitte Costa au temps du Théâtre de Haute Provence



Marche aujourd ’hui, marche demain…
Et tout en cheminant,  

 
-sous -Bois …

A u bout de huit ans, lors d’un gros orage,  
je suis partie ! Rien dans les mains, rien  
dans les poches, j’ai pris la route en solitaire. 
Pour tout bagage je n’avais que des images 
prêtes à éclore, des mots prêts à s’étoiler,  
à se poser sur quelqu’un ! 
Voilà comment je suis devenue passeuse ;  
passeuse de rives et de rêves, autant dire 
conteuse, paroleuse de petits chemins  
qui cheminent et s’en vont silencieusement  
en gardant les traces de nos pas. »

B rigitte Costa arrive à Fontenay-sous-Bois  
avec dans ses bagages une riche expérience  
dans la pratique du théâtre, du conte, de la littérature, 
de l’écriture et de l’animation.

L e service de l’Enfance lui confie l’animation 
d’ateliers spécialisés (conte, théâtre, écriture) et  
elle inaugure avec le service des Affaires culturelles,  
les premières années de l’école de théâtre.  
Elle fait alors du théâtre POUR et AVEC les enfants.

Passer du JEU au JE et du JE au JEU. 
Jouer pour devenir les acteurs de sa propre vie,  
faire surgir les personnages, les écrire, les effacer,  
les rappeler à la vie, s’apercevoir qu’ils sont différents 
de ce qu’on aurait cru, s’entendre avec eux,  
parfois même violemment... Enfin... jouer le jeu...

Présentation du Jury du concours de la jeune poésie organisé par les Affaires culturelles en 1984.  
Première rangée de gauche à droite : Brigitte Costa, Roland Guéridon, Mme Behava, Louis Bayeurte ;  
seconde rangée de gauche à droite : Jacqueline Matrat, Michel Morange (Image : Jean-Louis Bayeurte).

École de spectacle : Brigitte Costa et ses élèves lors de la présentation  
de Pinocchio à la Salle Jacques Brel en 1987 (Image : Thierry Lebrun).

Service de l’Enfance : Le procès de Carnaval. 
Animation interactive sur le parvis de l’Hôtel de Ville en 1987 (Image : Nicole Le Tiec).

É
d



Ma mission est complementaire  
de celle des bibliothecaires : 
creer par le conte des animations  
de mise en valeur du livre  

Tout est neuf, l’animation autour du conte aussi.  
Il faut la mettre en place et la faire repérer par ceux 
qui en deviendront les usagers. Il faut entreprendre, 
essayer puis évaluer pour mieux continuer.

Pour beaucoup d’enfants la lecture reste un exercice 
fastidieux, ils se heurtent à des mots inconnus  
et restent dans le déchiffrage sans pouvoir  
se représenter ce que les mots veulent dire. 
Par le conte, la conteuse les fait accéder au plaisir  
de l’écoute et à la découverte de leurs propres  
émotions.

L a conteuse est dans un premier temps  
l’intermédiaire entre l’enfant et le livre à lire tout 
seul. Par l’attention qu’il demande, le conte fait  
travailler la disponibilité et favorise la concentration. 
La brièveté d’un conte permet d’en étudier  
le fonctionnement (sa structure est claire et facile-
ment repérable), et d’imaginer toutes sortes de  
prolongements et de fins possibles. La musique  
des mots, le rythme des phrases permet l’appropriation 
du langage ou sa réappropriation.

Brigitte Costa raconte la Provence. 1994 (Image : Éric Hédoux).

A vec la naissance des médiathèques  
en France, une réflexion s’engage sur la nécessité 
« d’animer » et de faire vivre ces nouveaux  
espaces qui offrent tant de richesses à faire  
partager. Comment faire vivre les collections ? 
Comment toucher un public non averti,  
le faire venir jusqu’à la source, susciter son désir  
de connaissance, comment lui faire aimer la lecture,  
la musique et tout ce qui d’une façon ou d’une 
autre le nourrira ?

C’est dans ce contexte que la médiathèque  
de Fontenay-sous-Bois choisit le conte comme  
animation régulière, pleine et entière, en prenant  
une conteuse « à domicile », une première en France !

RRReeprrennddre lllaa parrroole dddanns leess liivvrres  
dddees bbibbliiothhhèèqueees,, unnnee uutoppiie  
ooouu unn ppaaradddooxe ??

Ni l’un ni l’autre. Les contes qui sont dans  
les livres font des signes à qui les entendra. 
Il s’agit de les en faire sortir, d’apprendre à lire 
pour les dire et mieux se lire. Il s’agit de suivre 
librement leurs chemins tracés de lettres noires  
sur fond de pages blanches.

Par le conte, la conteuse fait 
acceder les enfants au plaisir 

 
de leurs propres emotions.



Brigitte Costa avec le jeune public scolaire en 1988 (Image : Patrick Deby).

Brigitte Costa avec le jeune public scolaire en 1988 (Image : Patrick Deby).

Et marche aujourd ’hui
Marche demain
C ’est ainsi qu’on fait son chemin
Un jour après l ’autre
Un pied devant l ’autre
Et, tout en cheminant
Je vais vous raconter
Cette histoire que je tiens bien serree
Au creux de mes mains

: 
on le tient !

L ’histoire se casse aussi
Elle retombe en morceaux
Morceaux de lettres, morceaux de mots

L es yeux et la bouche grand ouverts, les enfants tiennent  
le fil de l’histoire, si par malheur l’un d’entre eux le casse,  
les autres savent comment le « réparer », comment faire un nœud 
et raccrocher les mots perdus.

Dans un premier temps,  
les plus jeunes ont surtout  
répondu à l’appel du conte,  
que ce soit au cours d’animations 
régulières baptisées Heure du Conte, 
ou dans le cadre scolaire, et se 
laissent transporter par la voix 
charmeuse de la conteuse et son 
rituel d’entrée qui amène l’attention 
et le silence. Rituel, véritable pas-
seport qui permet de s’accorder, 
de se sentir en harmonie au sein 
d’un groupe, d’y trouver sa place 
avant de s’embarquer pour un 
voyage en histoires.

Pour ne pas se perdre dans la forêt 
des contes on trace un chemin de 
cailloux où chacun trouve sa place 
en se nommant…



Brigitte Costa avec le jeune public scolaire en 1989 (Image : Éric Hédoux).

Cette histoire, dès que je l ’ai entendue
Je suis venue ici aussi vite que j ’ai pu
Je vous ai attendus
Et quand vous êtes venus
Je vous l ’ai racontee

Vous pouvez l ’emporter et aussi la rapporter

C ertains mots-clefs ouvrent l’imaginaire :

QQQuuanndd lee cooonnte ddditt « cchhââteauuu »,  
ll’’eenffannt esttt llibreee dde ccoonnstruuuiree  
ssooon pprooppre ccchhâteeaauu ett t dde l’haaabitterrr.

QQQuuannd d ill dittt « pettiit boonnnhoommmme »,,  
ll’’eenfafannt eest liibre d’’êtrtrree luui-mmêêmee  
cceee maaliin petttiit bonnnhhommmmmee quuii paarrtt 
eenn guuerrrre cooonntre laa foorrcce bruuttalee  
dddees ggéaannts, ddddes ogggrres eett ddes dddraggooons.

QQQuuannd d ill dittt « trééssoor », le trésssor 
bbbrrillee dde touuuss sess ffeeuxxx, syymbboole  
dddee cees chhoseeess bieenn caacchhéees à ttroouvuvver  
–– aaprrèss aavoirrr triommmpphhéé dees épppreuuvvves –  
ttooout auu ffonddd de ssooii.

A insi l’enfant s’éprouve par les mots, 
s’approprie le langage jusqu’à faire scintiller 
ses propres mots, d’abord en les disant,  
en prenant du plaisir à les formuler  
et puis après en allant les chercher  
lui-même dans les livres.

C ette force du conte tient l’imaginaire 
en éveil ou le réveille quand il faut,  
en brisant les coquilles de l’œuf qui vient 
d’éclore, afin que le petit bonhomme 
trouve sa juste place entre ciel et terre…
c’est si haut… et se construise comme 
il construit ses châteaux-forts avec  
des tours, des pont-levis, des soldats,  
ses moyens de défense et de protection.

M ais quand l’histoire s’achève  
il faut aussi en sortir. L’imaginaire n’est pas 
un pays où l’on peut rester. On peut  
s’y perdre, s’y égarer alors que dehors  
la vie continue.

L e rituel de sortie permet de revenir sur terre :

A lors on rembobine le fil de l’histoire et on le garde  
au plus secret de soi pour l’emporter à la maison. On range  
les cailloux du chemin, dans la calebasse qui les attend  
et qui les gardera jusqu’à la prochaine histoire...

Brigitte Costa reçoit toujours plus 
de classes d’année en année :

Année scolaire 1986 / 1987 :  
9 classes

Année scolaire 1987 / 1988 :  
28 classes

Année scolaire 1988 / 1989 :  
51 classes

Année scolaire 1989 / 1990 :  
73 classes

Année scolaire 1990 / 1991 :  
80 classes

Au fil des ans, ce sont tous les  
petits fontenaysiens,  de 4 000  
à 5000 par an, qui découvrent  
avec émerveillement le conte  
et tiennent le fil de l’histoire...



Histoire à Lire avec les oreilles... Brigitte Costa et Matthieu Balvet, racontent de concert, «Le mot du secret» aux adultes,  
en 1989  (Image Patrick Deby).

Brigitte Costa raconte pour le public des adultes en 1989 (Image Daniel Le Goff).

Pour rendre aux adultes le pouvoir  
d ’emerveillement qui sommeille  
en chacun d ’eux, je leur ouvre  

 
de casser l ’idee preconçue que le conte  
« c’est pour les enfants  ». 

B rigitte Costa le sait bien : tous les contes 
ne sont pas destinés aux jeunes enfants.

E lle renoue ainsi avec la tradition orale 
vivante qui aujourd’hui nous fait défaut... 
Autrefois à la veillée on se réunissait pour 
écouter des contes. Maintenant, chacun 
chez soi, on écoute sa télé, on la regarde, 
mais elle ne nous voit pas, alors que le 
conteur, on le regarde et il nous voit !

« De sa présence vivante naît l’échange des regards 
qui nous rassemble et nous permet de vivre  
un moment à nul autre pareil, moment magique  
où tout est possible ! »

A vec  Les Histoires à lire avec les oreilles ,  
la conteuse recherche des formes d’inter-
vention appropriées au public des adultes : 
rencontres ponctuelles, aides diverses,  
mini-stages de formation en direction  
d’animateurs, d’assistantes maternelles,  
associations, ou toute personne intéressée 
par le conte.  Au cours de séances de Lecture  
à haute voix, elle évoque des auteurs comme 
Saint-Exupéry, Amila, Francis Bébey, Henri 
Michaux, en lisant des extraits significatifs 
de leurs oeuvres, et elle raconte des his-
toires en duo avec des musiciens.

Dans cette même mouvance, Brigitte 
Costa participe en 1990 à la création  
d’un fonds de contes pour adultes à la  
médiathèque où l’on trouve des ouvrages 
thématiques, des recueils de contes peu  
accessibles au jeune public, ainsi que des 
travaux de recherche.

Découvrez un extrait de  
Soleil noir à l’espace adultes.

Hi t i à Li l ill B i itt C t t M tthi B l t t t d t L t d t d lt

Brigitte Costa raconte pour le public des adultes en 1989 (Image Daniel Le Goff)



L a CRÉATION ! Un bien grand mot qui tente  
de dire ce qui n’a pas de mots pour se dire ! Brigitte 
Costa ne s’est pas seulement contentée de raconter  
des histoires puisées dans le patrimoine de tous les 
pays, elle en a écrit un bon nombre, créées juste pour 
nos oreilles... et bien souvent pour des oreilles adultes !

L e processus de création reste un mystère  
qui nous laisse songeur... Mais, une fois n’étant pas  
coutume, Brigitte Costa nous laisse découvrir son  
processus de création à travers la gestation du texte  
L’Homme qui marche.

C ette création a vu le jour pour répondre à la  
demande de son amie musicienne Laurence de Sève :
««« JJJ’’aaiiimmmmeerraais qque ttuu nnoous écriivvees unee hiistoiire  
ssssuuurr llllesss trrrouous noirrs ccélestes....»»»

« D’abord quelque peu décontenancée, j’ai commencé par  
chercher tout ce que je pouvais trouver sur ce sujet.  J’ai lu,  
et relu, réfléchi, médité, noté. Tout cela m’a renvoyée vers  
le plus grand des mystères. L’inconnaissable !
« Une étoile agonise et explose, son sillage nous révèle  
la présence la plus étrange du cosmos : un trou noir, étrange 
monstre de l’univers, violent phénomène qui secoue l’univers  
et n’émet pas de lumière… »
J’ai fini par ressentir qu’au bout de leurs comptes et de leurs  
formules, les plus grands des savants à bout d’arguments... 
finissent par devenir des poètes !
J’ai alors refermé mes cahiers de notes et mes livres savants  
et un soir j’ai écrit ce qui m’est venu et que j’ai reçu comme  
un cadeau du ciel. Un texte qui raconte, ni plus ni moins,  
l’histoire de l’Humanité comme rêvée par un enfant.  
Ce texte je l’ai appelé L’Homme qui marche en hommage  
à celui de Giacometti. 

En voici le début : 

Dans sa globalite, le travail de creation  
engage totalement ce que je suis et qui je suis, 

parcouru, ce que j ’ai appris tout au long de 
ce chemin et ce que je continue d ’apprendre.

IIlIll eessst ppppettiiitt toouut ppettit, pettit, CC’eest un hommeee debout danss sa nuuit

IIlIll llèèvveee lesss yyeeuux aau ciel, ssilenncce, Il fait sillennnce

NNNNooiirr,, tttoouttt nnooiir, trrèss noir, trouu noir sur cee qquue pensee L’Hoomme deboutt

TTTTrooouu dddde mmméémmoiree ddepuis ce pprremier sautt daaans le vidde la tête lla premiièrree

LLLee pppaasssssagggee éétaait oobbligatooire ppoour voir le jjoouur de l’auutre ccôté

IIlIll sseee taaaait,, iil ééccoutte.. Il écooute lla nuit passserr et les asstres ss’éteinndre.

SSSiSi cc’ééttataait uunee femmmme je l’apppeellerais Lucyy

MMMMaaiiss qqqqu’iiil sooiit hoommme ouu quu’eelle soit femmmmme

TTToTouuuss lllees dddeeuuxx nee s’’appelllent ppas.

IIlIllss nnn’eeenn ssoontt eencoorere qu’àà se cchhercher sanss ss’être trouuvés.

AAAAloorrrss lll’hooommmmme deeboout daans ssaa nuit Je l’aapppppellerai LL’Hommme, ttout couurtt

AAAAveeecc uuunn gggrranndd H (....)

Graphisme : Sophie Compagne créé pour L’Homme qui marche. 

Retrouvez un extrait de ce texte  
à l’espace musique.



Logo « Champ de Paroles »  
(graphisme de Alain Guillemin)

Brigitte Costa et Matthieu Bresch dans Henri Michaux, l’oeuvre visitée en 1996

(Image : Patrick Deby).

Henri Michaux, l’œuvre visitée. 
Paroles de Concert. Création 1996  
avec Matthieu Bresch (Image : Patrick Deby).

J ’aime raconter avec des musiciens, 

leur donner la parole quand la mienne 
se tait. J ’aime alors ecouter la suite de 

manière. J ’aime aussi jouer avec elle,  
 

lui repondre ...

E n 1989, Brigitte Costa-Léardée 
crée l’association Champ de Paroles 
qui étudie les interactions possibles 
du conte et de la musique avec les 
autres formes d’expression artistique. 
Ses recherches et les rencontres   
avec d’autres créateurs dynamisent 

les interventions présentes et à venir. 
Bien souvent, les résultats de ces recherches  
seront présentés au public de Fontenay-sous-Bois. 
(Création de La Lorelei  avec la pianiste  
Laurence de Sève, Soleil Noir avec Matthieu Balvet, 
Henri Michaux, avec le contrebassiste Matthieu 
Bresch, Stella dans les étoiles avec Natacha Pianko, 
puis Jean Amila, le Père du roman noir français, 
avec l’auteur lui même...).

Quand la Parole rencontre les sons, 
Tls se racontent des histoires… 
Tls disent et jouent, 
Donnent des nouvelles
D ’hier et d ’aujourd ’hui… 
Tls s’entrechoquent,
Cheminent ensemble, 
Se heurtent, se separent, 
S’attendent et se retrouvent… 

Les sons et les mots 
Funambules 
Tissent ensemble 
Des Paroles de Concert.

k Deby).

atthieu Bresch dans Henri Michaux, l’oeuvre visitée

ge : Patrick Deby).



Paroles de concert, La Lorelei 1993 (Images Patrick Deby).

L a vraie Lorelei, personnage littéraire, 
nordique et romantique, attire les navigateurs 
et les fait se précipiter contre un rocher qui 
surplombe le Rhin. 

Celle de Brigitte Costa-Léardée et Laurence  
de Sève, déchire les brumes de l’oubli. 
Elle traverse la mémoire pour apparaître ici, 
là, ou ailleurs et subir d’étranges métamor-
phoses. Elle est là où on ne l’attend pas. 
On l’attend là où elle n’est pas. Taillée dans 
la véritable pierre de nos songes, la Lorelei 
s’évapore au réveil. Un vieux fleuve se  
souvient... il s’en va vers la mer tout en  
traversant nos contrées les plus imaginaires. 
Par vagues de paroles contées et d’images 
musicales, il fait surgir Lorelei, la Femme  
Magicienne, et toutes les autres magiciennes...

««« JJJ’aai taaannt ddd’’hissttoirees, que voous poouurriez passerr à les écouteer le reeste dee votre viie  

aaauu bboorrdddd deee mmooii, le flfleuuve. Taant d’hhistoires qui meee restent enn travvers duu lit,  

ffrfrrooiisssséééees, ooouublliiées avvec touttes ceess choses perduuesss dont perssonne ne veuut plus.

ÔÔÔÔ vvoouusss meess baattelierrs, mes baateleeuurs, mes tenddresss marcheurrs du qquotiddien,  

mmmmeess vvoooyyyyaggeeuurss toutt haabilléss de rrêvves, j’ai besooin de vous poour coontinuuer à vivrre, 

mmmmooii, leee flfleuuvve.. VVouss mmes funnambuules des grandds eeet des petiits esppaces, een équiliibrre 

aaauu bboorrdddd deees goouuffrees eet des ttrouss nnoirs, vous mmess revenantss de laa pleinne lune eet ddess 

aaauurroorreeess booorréaalees, aaveec les yeeux eenncore tout remmppllis d’étoilees, vouus mess magicieenss  

dddudu ggrrannnnd fffrooidd auxx hiivers dee glaccee bleutée couuppaannte commme le raasoir, vvous mess  

rrréévveeiilleleeeurrsss dde flflammees qui ddanseezz sur les maggmaaas au cœurr des vvieux vvolcans,  

vvvoouuss tooous ôô mess reddreesseurss de toorrt, mes passeeurrsss de rives eet de rrêves, vous  

lleeess ccoouuurreuurrss dd’éétoilles,, les traaversseeurs de désertts, dde mers, dde mirrages eet de mirooirrs,, 

vvvoouuss leeess faaaisseuurrs dee teempêtees, voouus les meneurrs ddde nuées....

VVVoVouuss toooous ôô mmeess baatelliers, mmes baatteleurs, mes tennndres marccheurss du qquuotidien,,  

mmmmeess vvooyyyyageeeuurss ttout haabillés dde rêvvees, venez avecc mmmoi, le fleuvve, nouus alloons à la mmerr !! »

Écriture et voix du texte : Brigitte Costa-Léardée ; réalisation musicale et voix du piano : Laurence de Sève

L’eau, dans la vie et dans la littérature, thème de la médiathèque en mars-avril 1993 

EEExxtraaitt dde Laaa a Loreeeleei ::



Montage Brigitte Costa le 20 décembre 2014

Montage Brigitte Costa. 2010

Raconter des histoires reste mon cœur de métier. Mon défi 
aujourd’hui, c’est d’innover à partir d’une activité tradition-
nelle : le conte ».

L e 12 novembre 2001, l’espace multimédia ouvre 
ses portes à la médiathèque : c’est l’aube d’un autre 
changement. Les nouvelles technologies entrent de 
plain-pied dans notre quotidien, nos usages, et la  
médiathèque suit cette évolution. Ce nouvel espace  
séduit bon nombre de jeunes qui trouvent avec le web 
un autre mode d’émerveillement.

Je comprends fort bien mes jeunes auditeurs fascinés par 
Internet ; que penseraient nos grands parents face à de  
telles merveilles ? Ils croiraient peut-être qu’on leur raconte 
des histoires... »

M ais quelle est désormais la place de l’oralité, 
et d’une conteuse, dans cette nouvelle ère numérique ? 
Rien ne se perd, tout se transforme...

En tant que conteuse, je ne peux y rester indifférente. C’est 
la raison pour laquelle, après ces milliers de contes racontés 
à des milliers de personnes, je ressens la nécessité de trouver 
d’autres formes de narration plus en phase avec les enjeux 
actuels de notre société. »

C e bouleversement a pu et peut encore nous faire 
penser que les contes, les histoires, c’est du passé, 
c’est démodé… Pourtant il n’en est rien. Les modes, 
les engouements, ne peuvent pas nous déposséder 
de notre besoin d’enracinement qui passe justement 
par le fait de raconter, de se raconter, et d’écouter 
des histoires...pour s’en nourrir : c’est cela l’oralité ! 

L a conteuse se questionne, se forme, s’informe. 
Elle suit, à titre personnel, une formation sur les récits 
de vie et la déontologie du métier de biographe. 
Elle donne ainsi naissance à une autre forme d’oralité 
à travers la réalisation de récits contés numériques, 
une narration contée par l’image et le son. 

C ette nouvelle forme demande l’apprentissage  
de nouveaux outils spécifiques : matériel informatique,  
logiciels d’édition d’images et de sons, appareils photos 
numériques, matériel de prise de son et d’enregistre-
ment : le conte et la conteuse se réinventent.

Le conte 
et la conteuse 
se reinventent.

«

«

«



Brigitte Costa-Léardée par elle même en 2013

Pour créer un récit conté par l’image et le son,  
Brigitte Costa repart donc de son métier de conteuse, 
en mettant en œuvre le savoir-faire et les connais-
sances théoriques et pratiques concernant  
le fonctionnement des récits, des contes, des  
légendes, des histoires en tout genre : clarté dans 
l’exposition du récit, rythme (entrée, développe-
ment, chute), longueur (prise en compte du temps 
de réception et de disponibilité du public),  
élocution, diction (pour les passages commentés  
ou enregistrés), rédaction de textes venant ponctuer  
et informer sans alourdir... À ce travail se rajoute  
le maniement d’outils informatiques et logiciels  
pour traiter le son et les images. 

Pour produire un récit avec des images et du son, 
comme pour raconter un conte, il faut suggérer  
sans s’appesantir, dire l’essentiel sans décrire ni  
expliquer les images. Il faut tenir compte des couleurs, 
des formes, prévoir la manière de les animer, les faire 
évoluer. Quelles images choisir ? À quel moment les 
faire se rencontrer, se fondre, se choquer, disparaître, 
dans la lenteur ou la rapidité ? À chaque mouvement, 
pour chaque déplacement correspond une intention, 
un sens caché ou apparent. 

De même, le son doit venir apporter des informa-
tions et non distraire l’attention. Quel son utiliser ?  
Additionner des paroles, des bruitages, un peu de l’un 
et de l’autre, le tout mixé et recomposé ? Vaste travail  
à harmoniser avec l’image de façon à faire parler  
l’ensemble sans redondance. Et le texte ? Il faut 
l’écrire, mais écrire quoi ? Une fiction, une simple  
information ? Tout en veillant à ne pas être redondant 
à l’image.

Le cœur de mon metier c ’est l ’art de conter des histoires : 
sans raconter d ’histoires, je ne produirais qu ’une suite 
d ’images qui n’interesseraient personne.

Je photographie, j ’enregistre, je recueille  

 
des recits de vie faits de mots, de paroles, 
d ’images mises en mouvement,  
d ’ambiances sonores.

Dans un premier temps, il faut rassembler  
la matière première. Puis, la conteuse agence tour 
à tour des images fixes auxquelles elle impulse  
un mouvement ; des bandes sonores composées 
de bruits, de paroles, de commentaires enregistrés, 
d’interviews, d’extraits de spectacles et de musiques ;  
et un texte. Le montage une fois finalisé donne 
une telle impression de fluidité et de mouvement, 
que l’on en oublierait presque que ce n’est pas 
une vidéo...

  Les images que j’utilise ne deviennent intéressantes que 
lorsqu’elles prennent vie. Donner la vie, c’est cela la création, 
il y faut l’étincelle puis une gestation qui peut être plus  
ou moins longue et/ou douloureuse. C’est un travail qui 
s’élabore dans la solitude. »

Pendant la durée de l’exposition, la conteuse vous donne 
rendez-vous dans la salle de l’Heure du Conte pour (re)
découvrir certains de ses récits contés numériques !

«



Brigitte Costa-Léardée par Karine Rouzaud le 2 décembre 2010

Ah ! J’en ai raconté des histoires et des histoires, encore  
des histoires à des milliers de petits et de grands. Ces petits 
ont trente ans, quarante ans aujourd’hui et ils ont gardé  
le fil de mes histoires. Les pages ont tourné, et les histoires 
faites de mots-papillons se sont posées sur quelqu’un,  
puis sur quelqu’un d’autre, sur... vous, peut-être ?  
Enfin, c’est ainsi que les histoires cheminent.»

Depuis ce temps, où Fontenay-sous-Bois lui a  
ouvert ses portes, 30 ans se sont écoulés. 
Trente ans pendant lesquels, en se servant du conte 
comme outil-pluriel – outil d’expression artistique, 
de découverte, outil pédagogique, de réflexion et  
de connaissance de soi, de transmission et de com-
munication – Brigitte Costa a touché des milliers  
de personnes, tout en réfléchissant, expérimentant, 
se réinventant à travers ses activités de conteuse  
au sein de la médiathèque.

Au Fil du Temps, mon répertoire a évolué. Aujourd’hui, je 
sais que ma mission c’est de transmettre ce qui me vient 
pour que le chemin continue son chemin. Aujourd’hui je sais 
que j’aime les contes qui savent donner à l’Humain la juste 
place qui est la sienne pour faire battre à l’unisson  
le c(h)œur de la vie.

L es contes qu’elle a racontés ont fait du chemin 
et ont laissé des traces dans les souvenirs de ceux qui  
les ont écoutés. Même si on ne peut mesurer ce chemin  
ni quantifier les traces laissées, son enracinement dans  
la ville lui permet encore aujourd’hui d’avoir des  
« retours » en échos, des anecdotes, des souvenirs...

De jeunes adultes marqués par ce qu’ils ont vécu enfants à la 
médiathèque m’interpellent dans la rue, d’autres éprouvent 
le besoin de venir me voir et de s’approcher, comme autre-
fois, sur la pointe des pieds. Ne s’attendant pas à me retrou-
ver là, ils sont toujours très surpris de m’entendre les nom-
mer par leurs prénoms. »

T ls se souviennent d’un certain « climat » et de  
la façon particulière par laquelle on entrait dans  
les contes... des mots magiques, du fil de l’histoire,  
des chemins de cailloux, qui relient les générations. 
Certains se souviennent d’une salle du conte  
magnifiquement décorée, alors que la conteuse avait  
volontairement toujours raconté dans un lieu aux 
murs nus...
Le pouvoir des mots et de l’imaginaire enfantin  
a fait le reste !

Le lien, la transmission,  
 

 
On dit que les conteurs  
sont des « passeurs ».  
À travers mon experience  

 
je realise aujourd ’hui  

Tour à tour conteuse traditionnelle et conteuse  
« numérique», narratrice, lectrice, biographe,  
photographe, créatrice d’événements ou écrivaine, 
Brigitte Costa a tracé son chemin, tissé le fil de  
sa propre histoire... et à l’aube de la retraite c’est  
une nouvelle histoire qui commence... 

«



La vie c’est fait d ’instants, d ’instants de vie  
e  
d ’autres instants pour creer d ’autres rencontres... 
Je raconte avec des mots, des paroles et aussi  
avec des images.
Les visages, les gestes des artistes en scène,  

 
entre l ’ombre et la lumière, le temps d ’un regard...

Depuis 2011, Brigitte Costa photographie les Rencontres Internationales de Harpes Celtiques de Dinan. 
Nous vous proposons de découvrir quelques unes de ses photos dans la salle des Arts.



E n janvier 1990, un temps fort marque  
particulièrement les rencontres initiées  
par Champ de Paroles,  association étudiant  
les interactions possibles du conte et de la musique 
avec toutes les formes d’expressions artistiques.
À l’occasion de la parution des mémoires  
d’Ernest Léardée La Biguine de l’Oncle Ben’s,  
dont  Brigitte Costa-Léardée est co-auteur avec  
Jean-Pierre Meunier, la médiathèque accueille  
une grande exposition rassemblant les objets  
personnels du musicien et ses archives. 
Le 20 janvier 1990 a lieu une représentation  
du spectacle «Soleil Noir», création en hommage  
au musicien que Brigitte a épousé en 1981  
et qu’elle a accompagné à la fin de sa vie.

Extraits :

«««« LLLeessss 778788 ttoourrss qui nee tournennt ppplus, llees mmanuscrittss 
aaaauuuxx nnoootteess coouuchééees, lles confifideeences pparllées, jouéeess, 
cccchhhaannnntééééeess,, leess parrtitiioons édittéééees à grrannds ffrais,  
ooooùùù sssaa mmmuuusiqquue ddortt,, les phootooos où les éépooques  
eeeett lleeess vvvissaageess, en dééssordre, gglliissent t les unees  
ssssuuurr llllesss aauutrress, toouteeses ces chhossses sillenccieuuses  
ddddeeepppuuuuisss qquu’iil nne pparllee plus et qqqui coonsttitueent  
llleeess ssséédddiimmmenntss de sonn romann, m’aidderoont-elles  
àààà rreesssssuuusscciiterr cce diiablllee d’hommmmme qui sse ddéfinnissaitt 
llluuuii mmmmêêêmmmee coommmee unn vieux ssooorcier (...))
LLLLeesss yyyyeuuuuxx mii-cclos,, cee jjour là, uuun hommmee nooir  
eeeesstt aaaassssiis ssouuss le ssoleeiil, au boorddd de laa meer quui faiit 
««««ccchhhoooouaaaa cchhouuaa»... sess mains ttraaacent ddes ssignnes  
ddddaaannssss l’’’eespppacce,, surr fonnnd de cieel tttrès bleleu. Unee fleurr 
iiimmmmaagggginnnaaiirre viient dde nnaître soouuss ses ddoigtts.  
LLLL’aaauutttreee mmmainn--coliibrii,, en palppitataant se tennd veers ellee 
eeeett lluuuii ccchhaantee lles nnoteess d’une mmméélodie quee l’hhommee 
sssseeuuull ennntteennd ett donnt sseeul il se ssooouvient. Lees mmains 
ééééttrreeiiigignnneennnt lee vvide,, luuii donnennt une foformme  
eeeett sseee reeefffeerrmeennt suur leee corps dd’uuun insttrummentt...  
àààà mmmooooinnnss qqu’’il l ne ss’aggiisse de ccelllui d’une ffemmme...  
LLLLeesss ddddoiiiggtstss toouut prêêts sse posent cccommee poour jjouer. 
AAAAlloorssss l’’hhoommmmee noir ssee met à ppaaarler. ((...)»»

Ernest Léardée (1896 - 1988) : chanteur,  
musicien poly-instrumentiste, chef  
d’orchestre, auteur et compositeur de plusieurs 
centaines de chansons et de mélodies dont 
beaucoup sont devenues des classiques  
du répertoire antillais, Ernest Léardée est,  
en 1930, l’un des premiers animateurs  
du fameux Bal Nègre de la rue Blomet à Paris. 
Il est également connu pour son apparition 
publicitaire dans le personnage d’Oncle Ben’s.

Les mémoires d’Ernest Léardée. 
Jean-Pierre Meunier et Brigitte Léardée

Soleil Noir, représentation du spectacle  
avec Matthieu Balvet le 20 janvier 1990. 
Image Éric Hédoux.



Des images, textes, contes, musiques et chants,  
tour à tour se sont donnés la parole, du 18 novembre  
au 17 décembre 2011 pour célébrer Paris. 
Ce Paris qui n’en finit pas de nous tendre ses miroirs  
aux reflets changeants...  
Ce spectacle est né de la complicité entre la musicienne 
Laurence de Sève et la conteuse Brigitte Costa. 
Au gré d’une déambulation curieuse, amoureuse,  
onirique, surgissent de leurs « Paroles de Concert »,  
les histoires qui font toujours battre le cœur de Paris. 
Car Paris c’est un grand livre d’Histoire(s).
Sous ses pavés, ses vieilles pierres et ses fissures 
Dorment encore les contes et les légendes
Qui ne demandent qu’à se réveiller
Pour peu qu’on leur prête l’oreille !

«« Depuiis maa PProvence nataale, un jour, coommee on ditt, je suis 
«« montéée » àà PParis... et j’y ssuisss restée. Parris, villle maggique  
eet mysttérieuusee ! Elle se déroobee encore et toujouurs à mmes regardds 
ppour mmieux ssee reconstruiree uunn peu pluss loin.  
EEt tanddis quue jj’essaye de l’aattrraaper, il ne me resste quee quelqueess  
iimpresssionss àà partager. »

C’est ce que la conteuse a tenté de faire. Après avoir beaucoup lu, beaucoup rêvé, beaucoup 
marché, elle a fermé tous les livres, elle s’est posée et a commencé à écrire « Paris, c’est là ! ».

Laurence de Sève

Affiche événement « Paris c’est là !»
Affiche événement « Paris c’est là !

PARIS,        c’est là !

ÉVÉNEMENT Pour tousDu vendredi 18 novembre  au samedi 17 décembre 2011
2, avenue Rabelais - Tél. : 01 49 74 79 60 - www.mediatheque.fontenay-sous-bois.fr

Laissez-vous surprendre !

Expo,  
lectures,  
concerts...  
une plongée au cœur de Paris.
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c’est là

Ce texte, il ne lui restait plus qu’à le laisser cheminer à travers l’écoute 
et la grande sensibilité musicale de Laurence de Sève, avec qui elle 
travaille depuis plus de vingt ans. Mais laissons la parole à Laurence 
de Sève, pour expliquer son processus de création :

««« S’aaddapapappteerr !! PPluus préccisément, see laisser s’adaappteeer : ce qui m’inttéressee en tant  
qqquuee ccommmpooossiteeuur dadanns l’avennturee «Paris, c’est là»»», c’est bieen de llaisserr la musiiquuee 
ss’’aaddaaptttter aaauux ttextees. Chaquue hisstooire induit uunee atmosphèère avvec un timbre  
pppaarrttiicuuullierr,r, ccorrrrespoondant à un innsstrument préécisss, duquel éémergee (pressque de ffaaitt) 
uuun tthhèmmmme ssppécciififiquue.
PPPooppuuulaaaiire,, éétraaange,, syymboliqque, toouristique ouu pppurement eesthéttique : il s’agit bieenn 
dddd’uunn ddiiiaialoogguuee eentree mmots et t noteess au cours duuquuuel la musiique ffait paarler le texxtee 
ttooouutt aauuuutannnt t quuee la conteusee sanss chercher à see vooouloir savvant ouu innoovant.»



E n 1988, dans le cadre  
du projet de la Convention  
sur les droits de l’enfant,  
Brigitte Costa est chargée par  
le service de l’Enfance d’écrire 
une série d’illustrations  
poétiques sur les thèmes  
du projet.  

La faim 
Je ne veux pas seulement manger avec les yeux
J’ai le ventre et le cœur gros de votre faim de richesse

La sante
N’entendez-vous pas que j’ai mal ?

Les conditions de vie 

J’ai la force fragile
Donnez-moi la main pour vivre au quotidien
J’ai besoin d’habiter ma maison

L’environnement 
Le cadre de ma vie
S’accroche à vos murs gris...
Je veux voir le jour
Ouvrez-moi vite des fenêtres, je veux voir le jour !

L’instruction 

Apprendre pour grandir plus fort

Les loisirs 
Prenez avec moi le temps de vivre 
Pour me donner celui d’exister

Expression des enfants
Pourquoi m’afficher comme un objet de publicité ? 
Je pense
Moi aussi 
J’ai droit à la parole

Travail des enfants 
Quand je serai grand et que vous serez petits,
Je travaillerai et je vous donnerai à manger

La paix
Au fait, on se bat pour quoi déjà ?
Moi je dis : 
Il faut que la guerre et la paix arrêtent de se battre !

Je n’ai pas besoin de te ressembler pour t’aimer

Enfance maltraitee
Si parfois la vie se fait trop lourde à porter ne vous vengez pas sur moi

Les enfants et la justice
Je veux peser de tout mon poids dans la balance de votre justice
Le droit de garde, ça me regarde
Dites-vous « garde à vue »
Ou bien : « garde à vous ! »
Sur le grand jeu d’échecs je ne veux pas être le pion qu’on déplace 
au nom de votre loi

Mai 2011 : Le médiabus à l’école Pierre 
Demont. Animation-conte 

Janvier 2011 : Projet Boum, avec la classe 
CHAM du Collège Joliot Curie

Mars 2011 : partenariat conservatoire-Médiathèque 

Janvier 2011 : collège Joliot-Curie 



::

E n 2000, Natacha Pianko, médiatrice-musique  
à la médiathèque, et Brigitte Costa crééent un spectacle :  
la première en écrit la musique et l’argument, tandis  
que la seconde en assure l’adaptation et l’interprétation. 
Elles vont être aidées par deux musiciens professionnels, 
François Cotinaud et Hélène Bass, pour donner vie  
à ce spectacle impliquant 25 classes de Fontenay.  
En effet, l’objectif était d’associer pleinement les enfants  
à la création de ce spectacle, tant dans le décor que dans  
le conte lui-même. Ainsi, ils se sont inspirés de contes  
racontés par Brigitte Costa, et ont peint un livre-décor géant 
construit pour l’occasion par les ateliers municipaux.  

Ils ont également appris la chanson du spectacle avec Natacha Pianko.  
Enfin, en décembre 2000, les élèves ont été invités à voir ce spectacle auquel ils avaient 
contribué, et deux autres séances ont été programmées pour un plus large public.  
Cette création a demandé six mois de travail et a touché 800 personnes.
C’est l’histoire d’une petite fille qui, au delà des craintes que lui inspirent les ténèbres  
de la nuit, découvre le plaisir de la musique et des mots. 

Chanson de Stella :
««« MMeess yyyeeuxx ssoonnt noirrs, il y brillle l’éccllaat des pierress prréécieuses
MMMMess jjoouuuees eeenn pééttales dee roses nne se ffafanent pourtannt jjajamais
EEEtt mmmees cchevvveeuxx ssontt orrnés d’uun rubbaan de couleurr jaauuune…
JeJeee ssuuiis lllaa coooppinnee des étooiles
PPPoouuppééeee maaaiss paass de chiiffon 
QQQQuuee vveuuuux-tttuu quuee je tte ddévoile 
DDDDe llaa nuuuit pppaar mmmes cchansons ?? 
DDDDiss--mmoooii Steeelllla, ddis-mmoii fillettee, 
CCCC’qquuee ttutuu n’’s’saais ppas, cce qqui t’innquièttee 
EEEnn rregegaaarrdaanntt leess p’titits mmoutonns,  
ÉÉÉcÉcoouutte mma chhaannson.»

Extrait du conte :
«««-- NNNoon !! Nooonn ! CCria--t-eelle, alleez-voouus en les caucchemmmars ! Vouus êtes vilainns ! Pas beeauuxx ! 
DDDD’aabboorrdddd, jeee nn’aaii mêmmee pas peeur ddee vous… Non ! ………
SSSuurrttoouttt t le jjjoour,r, maiss icci, c’estt la plleeine nuit, ouii,, mmmais si, mais si…… et si la nuit c’’étaaiit  
dddudu vveelooouurss,,, jje mmm’en fferrais unee robbee de sorcière, unn manteau de sorrcière, une capee  
dddede ssoorrcciiièree eet…… pouurqquoi pass, un chhapeau de sorrcièèère pour mmieux vvous jetter des sorrtss 
leleees ccaaucccchemmmaarss : je vvouus effaceerais oou je vous metttraaais dans moon chaaudronn. 
EEEtt ssii lla nnuiitt cc’éétaait ddu ccharbonn, j’allluumerais du feeu ssoous mon cchaudrron pouur mieux voouus 
fafafaairree cuuuuire,, llees ccaauchhemmars… Je toouurne la soupe ppouuur mes cochhons, ppour uun, pour ddeuuxx,,
pppoouurr trroroois……… Ett ssi la nuuit c’étaait dee ll’encre, j’y tremmpeeerais ma pplume ppour éécrire un mmoot, 
dddedeuuxxx mmmmotss,, ttrooiis mootss,  pleinn de mmoots… et je voouss enfermerrais daans une histoiree,  
leleees ccaauuuccheemmmarrss… 
EEEtt mmmooi, jje mmmee ddeessineeraais un cchemiinn pour sortir dde cccette histoirre, je feferais mmon chemminn, 
eeett jjee ccheeeemiinneeraaiis loiin, très loinn… dddees cauchemarrs.»»

Brigitte Costa et Natacha PiankoB C h k

r jaauuune…



Max Cilla

Citation de Louis Aragon dans « Œuvres poétiques »

Manuel Dubigeon

Portrait de Louis Aragon (Source BnF) qui s’envolent au printemps des arbres 
des jardins. On les voit passer comme 
des nuages, comme des neiges de caresses, 

-elles ? 

de l ’autre côte des montagnes, un parc 

un beau soir sur l ’arbre feminin  
qui l ’espère dans sa ramee. Les autres 
sont tombes au hasard des sillons. 

initialement repandues. 

E ntre dire et chanter il n’y a qu’un pas... c’est le premier qui compte.  
À travers les textes de Louis Aragon dont la médiathèque porte le nom,  
la conteuse Brigitte Costa évoque le poète avec la collaboration musicale 
de Manuel Dubigeon (piano et chant) et de Max Cilla (flûte des Mornes).

3 octobre 1897, naissance d’un enfant 
tombé du ciel. « Ce malheur, moi », ainsi parle 
Louis Aragon de cet enfant qu’il fut, né de père 
et mère inconnus. « Un enfant de l’automne », 
ajoute-t-il. La Troisième République défend 
l’ordre, la famille, la patrie. On ne plaisante pas 
avec la sacro-sainte institution du mariage.  
Il y a les bordels pour s’amuser. Tout est possible 
à condition que les autres n’en sachent rien.
La mère est âgée de 24 ans. Trente trois ans  
la séparent du père que l’enfant a sans l’avoir. 
C’est un homme politique influent déjà marié,  
déjà père de famille qui déclare le nouveau-né 
sous un nom d’emprunt : Louis Aragon, en 
souvenir peut-être d’une province espagnole 
ou d’une femme qui lui donna certainement 
beaucoup de plaisir.  À sa naissance, le bébé est  
placé chez une nourrice en Bretagne, treize 
mois, le temps de lui trouver un camouflage.
Il revient à Paris comme fils adoptif de sa 
grand-mère et donc comme petit frère de sa 
mère et filleul de son père…

Extrait :



Laurence de Sève

L ’Homme qui marche, c’est l’histoire  
du premier homme – ou de la première femme -  
qui s’est levé(e) et qui a marché pour la première 
fois. C’est l’histoire de tous ceux qui l’ont suivi(e)  
et qui continuent de marcher. C’est l’histoire  
de tous les trous noirs, de toutes les questions  
informulées.
L’Homme qui marche, c’est l’apprentissage de la 
peur, du rire, des larmes, de la mort, de l’amour :  
de la vie. C’est donc un conte… une histoire à 
suivre, pour peu qu’on lui prête l’oreille et la vie.

Écriture et voix du texte : Brigitte COSTA
Réalisation musicale, synthétiseur et voix : Laurence de SÈVE

JJJJeee nnneeee saaaaiss ppaas qui jje ssuuis, maiis jjj’en suuis llàà  
àààà cchheeeerccchheerr qquii j’éttaiss avant d’’êtttre debboutt. 
JJJJ’eennn ssssuuiiiss llà àà ccherccheerr qui je ffusss tant eet taant dde foiis,, 
ddddee vviiiie eeenn vviee, de nnaissssance enn rrreeenaisssancce,  
dddd’’ééécclllloosssiionnn enn métaammoorphose.
JJJJeee ccchhheerrrcccheee à raassemmblleer mes ffrraaagmentts,  
mmmmmeeess sseeeggggmmmenntss, mees ceeellules, mmeees osseemennts.
JJJJeee mmmmee ssseennss laa vvie àà fleeuur de peeauuu : unee viee louurde  
ddddee ttoooouttteess less aautrees vviies déjà vééécues.
JJJJeee ccchhheerrrcccheee lees imaggess dd’avant leees imagges, les imageess 
dddd’’aaavvaaaannntt llee teemmps, dd’avvant « Il étttait unne foois »»,  
qqqquuuaannnnddd llee ttemmpps avvaitt tout le ttemmmps poour lui  
ccccaarrr rrrrieennn nnni ppeersonnne nne l’avaiit encoree dééccouppé  
eeeennn luuuui dddoonnnaannt le jouuur avec seesss heurees,  
sssseess mmmminnnnuuttes eet sess secccondes.
IIIIl ffffaaiiisaaaiitt nnoiirr.

AAAAllooorrrssss lllaaa vviie ddéérivaait lleentemennt sur dees coontinnents 
qqqquuuii sssse rruuaaieentt l’unn veeers l’autrre ou se ddétaachaaient  
lllleeess uuuunsss ddees aauutress sannns douleuurrr ni joiie.
DDDDeee caaaassssuurrres enn treembbllements,, ddde blesssurees  
eeeennn ciiiicaaattrriiiccess, nouss dééérivions aauuussi, riidicuuless  vies  
mmmmmiinnuuuussccculles,, een poointtiillés, en bbââtonneets iinviissibless  
àààà ll’’œœœœilll nnuuu. NNoous oobéiisssions à laaa chaleeur oou aau froiidd, 
nnnnooouussss éééttioonns sii simmpleeess en ce ttemmmps là.  
NNNNooouussss nnnoouuss ddivvisioons àà l’infinii sssans éttaat dd’âmme  
eeeett nnoooouussss aatttennddionns saaans mêmme yyy pensser.
RRRRiieeennnn nnn’ééttaait vuu ouu à vvvoir puissquuue rienn, nii perrsonnee 
nnnn’’éééttaaaaittt  llàà ppoouur y vvoirr. Nos cilss vvibratilles nne bbordaiieennt 
ppppaaass eeeenncccoorrre lless pauupièèères de chhaaair qui s’ouuvriiraiennt 
lllleee jjjooouurrr veeenuu ssur laa rooondeur mmaaaggique de ll’œill. 


